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Prologue
— Si seulement elle pouvait disparaître !
Ciara venait de murmurer son désir secret à l’oreille de sa meilleure amie sans l’ombre d’une hésitation. Elle pouvait parler avec Elizabeth à cœur ouvert. Les mots qu’elle venait de prononcer étaient terribles, elle en avait parfaitement conscience. Ils faisaient d’elle une personne fort peu recommandable… A neuf ans à peine, elle avait déjà l’âme d’une criminelle. Pis encore, la seule chose qui la troublait réellement, c’était l’idée du châtiment divin qui l’attendait si elle disparaissait pour de bon.
La femme haïe n’avait d’yeux que pour l’homme qui l’attendait à la porte de l’église. Elle se dirigeait droit sur lui sans même jeter un regard autour d’elle. Comble de malheur, lui aussi la regardait avec une intensité incroyable. Ciara la détesta un peu plus encore. Impuissante, elle assistait à une véritable scène d’amour. Son cœur se mit à saigner dans sa poitrine soudain oppressée.
— Tu veux qu’on la fasse trébucher ? chuchota Elizabeth, apparemment déterminée à lui prêter main-forte.
La flaque de boue qui bordait le chemin était terriblement tentante mais Ciara secoua la tête. Quel intérêt ? A voir la façon dont Tavis regardait Saraid, cette dernière aurait bien pu être crottée de la tête aux pieds que cela n’y aurait rien changé. La force des sentiments qui unissaient Tavis et la femme qu’il était sur le point d’épouser était une évidence. Si on lui demandait un jour à quoi ressemblait l’amour, Ciara pourrait décrire avec précision l’expression qu’elle avait vue dans les yeux de Tavis alors qu’il regardait sa future épouse.
— Non, Elizabeth, laissons-la tranquille, cela n’en vaut pas la peine, murmura Ciara en détournant la tête.
Elizabeth suivait des yeux le couple qui entrait maintenant dans l’église.
— Que vas-tu faire alors ?
Ciara se contenta de hausser les épaules. Les portes de l’église étaient restées ouvertes et, si elle l’avait voulu, elle aurait pu observer toute la cérémonie et entendre Tavis et Saraid promettre de s’aimer et de se chérir toute leur vie. C’était trop lui demander !
Les yeux secs et le cœur douloureux, elle courut se réfugier dans sa cachette préférée pour pouvoir y réfléchir au calme. Sans un regard en arrière, elle abandonna Elizabeth sur les marches de l’église.
Quelques heures plus tard, Ciara était plus ou moins parvenue à la résignation. Qu’elle le veuille ou non, elle devait accepter la réalité. Quel choix avait-elle ? Elle ne pouvait tout de même pas tuer Saraid ! Et vouloir du mal à une femme innocente par jalousie était indigne. Aussi, il ne lui restait qu’une seule chose à faire.
Attendre.
Attendre le bon moment. Un jour, elle le savait, elle pourrait aimer Tavis au grand jour, elle parviendrait à gagner son amour. D’ici là, elle ne devait rien faire pour perdre son amitié.
Elle était encore jeune. Elle pouvait attendre.
Et elle allait commencer dès aujourd’hui.
*  *  *
Par bonheur, en dépit de son mariage, Tavis continua à lui accorder son attention et leur amitié insolite se poursuivit.
De son côté, Ciara mit à profit les années qui passaient pour s’instruire. Elle aimait étudier et acquérir chaque jour de nouvelles connaissances. Son père — qui était en réalité son beau-père — l’encourageait dans cette voie. Duncan MacLerie était le négociateur attitré du clan et travaillait pour son frère, le laird Connor. Au fur et à mesure qu’elle s’instruisait, il lui parlait de plus en plus souvent des missions qu’il menait. Ainsi, elle était souvent présente lors des visites que Tavis faisait à son beau-père pour lui rendre compte des missions qui lui avait été assignées au nom du clan.
Ce jour-là justement, Tavis raccompagnait Ciara chez elle, alors qu’il rentrait tout juste de mission. Fière et enthousiaste, elle en profita pour lui débiter tout ce qu’elle avait appris durant sa semaine d’absence.
— Amor vincit omnia, lança-t-elle d’une voix assurée.
« L’amour triomphe de tout. » Elle adorait le latin et elle avait plutôt un bon niveau. Elle avait entendu son précepteur le dire à ses parents. Peine perdue. Tavis se contenta de rire et de hausser les épaules.
— Je ne connais pas le latin. Je ne suis pas instruit comme toi, tu le sais bien. Je ne sais parler que le gaélique et un peu d’écossais et d’anglais.
Heureusement, il avait conservé son ton enjoué. Au moins, leur différence d’instruction ne le gênait pas. Il ne paraissait jamais blessé lorsqu’elle montrait ses connaissances, et l’encourageait toujours. Les hommes n’étaient pas souvent aussi tolérants avec les jeunes filles trop instruites, son père le lui rappelait sans cesse.
— Je pourrais t’apprendre certains mots, proposa-t-elle. Je pourrais même t’apprendre à lire.
En tant qu’amie, elle devait l’aider autant que possible, n’est-ce pas ?
— Allons, allons, à ton âge, il y a d’autres choses auxquelles tu devrais consacrer ton temps, jeune fille, répliqua-t-il en lui faisant un clin d’œil entendu.
Seigneur ! Sa mère avait dû avoir une conversation avec lui, une fois de plus. Ciara imaginait sans peine Marian se plaindre auprès de Tavis que sa fille de treize ans ne pensait qu’à ses leçons de latin et méprisait ouvertement les travaux si féminins d’aiguille ou de tissage. Elle voyait la scène d’ici… De fait, sa mère disait vrai. Autant elle étudiait les langues et les nombres avec une grande application, autant elle ne parvenait pas à prendre les travaux d’aiguille au sérieux. Ils étaient d’un ennui…
— Je déteste la couture, maugréa-t-elle en croisant les bras sur la poitrine, boudeuse.
Pour faire bonne mesure, elle releva le menton dans un geste de défi. Tavis n’allait tout de même pas prendre le parti de sa mère contre elle ?
— Tu sais, Ciara, il ne faut pas sous-estimer l’importance des travaux d’aiguille. C’est une noble tâche et d’une grande utilité, par ailleurs. C’est tout aussi important que de savoir manier les nombres, que de parler cinq langues ou de lire.
Il la tira par la main et ils se remirent en route.
— Dis-moi, Tavis, il y a quelque chose que je ne comprends pas. Si la couture est un art si noble, pourquoi ne l’apprends-tu pas ? demanda-t-elle irrévérencieusement tout en repoussant la main de Tavis d’un geste capricieux.
Qu’allait-il répondre à cela ? C’était trop facile en tant qu’homme de condamner sa désaffection des corvées féminines ! Elle ne se laisserait pas faire ! Bien évidemment, elle comprenait les rôles différents qui étaient impartis aux hommes et aux femmes.
Seulement, comme elle possédait de plus en plus de connaissances et d’expérience, elle doutait de pouvoir un jour retourner à la petite existence étriquée normalement dévolue à une jeune femme de son âge. Son père avait-il seulement conscience qu’en lui permettant de recevoir une éducation qui surpassait celle des autres jeunes filles, il avait créé chez elle un besoin irrépressible d’en apprendre toujours davantage ?
— C’est fait. Sache que je sais déjà coudre, ma belle. Bien des guerriers ont recours à quelques travaux de couture après une bataille.
Ciara resta un instant sans voix. Il l’avait bien eue. Visiblement content de lui, Tavis lui adressa ce sourire exaspérant dont il avait le secret. Il sortait victorieux de leur joute et il ne lui laisserait pas l’ignorer, le goujat ! Avant qu’elle ait pu répliquer, néanmoins, ils arrivaient devant sa porte.
Ciara fit la moue, agacée. Pourquoi lui avait-elle lancé un défi aussi idiot ? Mais toute bouderie disparut lorsque Tavis lui prit délicatement le menton dans une main pour la regarder droit dans les yeux.
— Ma sœur et Saraid pourraient t’apprendre. Elles sont toutes les deux très douées en couture.
Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule en direction de la porte de la maison, il se pencha vers elle et murmura :
— Et elles sont sûrement plus patientes que ta mère… Et surtout, ne va pas t’amuser à lui répéter ce que je viens de te dire…
Il la relâcha, et Ciara se sentit étrangement seule et glacée à présent que ce contact était rompu. Elle n’eut guère le temps de se perdre en rêveries cependant, car Tavis faisait mine d’entrer chez elle.
— Je pourrais peut-être aller en parler à Duncan et Marian. Qu’en penses-tu ?
Seigneur, ayez pitié ! Elle s’était piégée toute seule et allait se retrouver obligée de faire la chose qu’elle redoutait le plus au monde. Tout cela parce qu’elle avait voulu étaler son savoir. Son manque d’humilité la perdrait. Mais elle n’allait pas pour autant reconnaître sa défaite ! Tant que Tavis ne devinait pas son trouble, son honneur était sauf… L’air indifférent, elle opina et se dirigea vers la maison. Elle avait presque atteint la porte quand il lui souffla à l’oreille, moqueur :
— Je te laisse parler à ta mère. Je vais prévenir Saraid que tu viendras chez nous demain.
Sans se retourner, Ciara poussa la porte du pied puis fit claquer le battant derrière elle avec une telle force que l’encadrement vibra. De l’autre côté de la porte, Tavis éclata d’un rire joyeux.
Furieuse, Ciara courut jusqu’à sa chambre. Elle payait cher son orgueil. Quel calvaire de s’adonner à la couture et à la broderie ! Pis encore, en compagnie de Saraid ! Hélas, elle n’avait plus le choix. Elle laissa échapper un soupir d’exaspération et se laissa tomber sur une chaise. Son regard se posa immédiatement sur la collection d’animaux de bois qui se trouvaient sur la tablette de la cheminée.
Tavis était son ami depuis toujours, plus exactement depuis ses cinq ans. A l’époque, il était venu la chercher à Dunalastair où elle vivait avec sa mère pour les amener à Lairig Dubh, afin que Marian épouse Duncan, l’homme qu’elle considérait aujourd’hui comme son père.
Le mariage de ses parents, l’exemple qu’elle avait eu sous les yeux depuis son plus jeune âge, était un mariage d’amour. Aussi, elle savait reconnaître l’amour quand elle le voyait. Or, elle ne pouvait le nier, Tavis et Saraid s’aimaient. Tavis faisait tout ce qui était en son pouvoir pour rendre sa femme heureuse.
Cependant, en dépit des années écoulées, Ciara n’avait jamais vraiment réussi à admettre que Tavis appartenait à une autre. Sauf lorsqu’elle le voyait en compagnie de sa femme ; alors, elle ne pouvait plus ignorer qu’elle avait sous les yeux un bel exemple d’amour véritable. Et cela lui brisait le cœur… chaque fois.
Allons ! Courage ! Si Tavis aimait Saraid d’un amour sincère, elle aimait Tavis avec une passion sans limites. Elle était bien décidée à faire l’impossible pour lui. Même si cela signifiait apprendre à manier une aiguille et du fil en compagnie de sa rivale.
Le lendemain et les jours suivants, Ciara se présenta à la porte de Saraid pour apprendre à coudre. Après les leçons, elle restait même pour l’aider à effectuer ses tâches domestiques. Parfois aussi, elle restait uniquement pour profiter de l’occasion de voir Tavis. Saraid, apparemment nullement jalouse que Ciara ait une telle importance aux yeux de son mari, acceptait volontiers sa présence et son aide. Tant et si bien que Ciara finit par se lier d’amitié avec elle.
La vie s’écoula ainsi paisiblement. Ciara continua à s’instruire et à développer ses talents, car Duncan lui permettait de plus en plus de l’assister dans son travail. Son père était désormais entièrement dévoué au service du laird MacLerie, et il mettait tout en œuvre pour que Ciara puisse un jour lui succéder comme négociatrice.
Si Ciara n’était pas complètement heureuse, elle n’était pas non plus malheureuse. L’amour de ses parents, l’amitié de Tavis et même sa relation avec Saraid lui apportaient un équilibre agréable. La vie aurait pu s’écouler ainsi indéfiniment… sans le décès soudain de Saraid. Fou de chagrin, Tavis se mura alors dans le silence et prit ses distances avec elle, comme avec tout le reste du clan.
En dépit de son désespoir, Ciara n’abandonna pas. Inexorablement, elle revenait auprès de Tavis pour l’empêcher de sombrer définitivement dans la solitude et la folie. Hélas, ils avaient beau avoir été très proches, rien de ce que Ciara disait ou faisait ne semblait trouver le moindre écho en lui. Rien ne paraissait pouvoir l’aider à surmonter sa douleur.
Il fallut beaucoup de temps et d’efforts, avant de retrouver un peu de la complicité qui les liait autrefois. Hélas, lorsque Tavis s’aperçut que Ciara avait grandi et était désormais presque une adulte, leurs relations s’en trouvèrent affectées.
Il acceptait un nombre croissant de missions et passait son temps à voyager pour le compte du laird. Sans doute cherchait-il à fuir le village et sa maison qui devait lui sembler terriblement vide. Mais Ciara avait également la douloureuse impression qu’il la fuyait, elle, plus particulièrement.
Pour oublier sa mélancolie, elle se noya dans les études et continua à élargir son savoir. Son père lui permettait désormais de l’accompagner lors de ses déplacements et de lire tous les contrats et documents qu’il rédigeait dans le cadre des négociations menées au nom du laird. Cette activité avait le grand mérite de ne lui laisser que peu de temps pour les travaux d’aiguille et autres occupations réservées aux femmes. Et cela lui convenait à merveille. Hélas, Tavis se concentrait uniquement sur les missions que le laird lui confiait et ne remarquait apparemment rien de tout ce qu’elle entreprenait.
Aussi continua-t-elle à attendre son heure… Le moment viendrait pour eux, Ciara en était convaincue.
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